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Les oïdiums des Cucurbitacées. I. - Données bi-

bliographiques. Travaux préliminaires

Paul Michel MOLOT Hervé LECOQ

LN.R.A., Station de Pathologie végétale, Centre de Recherches d Avignon, F 84140 Montfavet

RÉSUMÉ Sur Cucurbitacées (concombre, courgette, melon, pastèque), il existe 3 oïdiums : Sphaerotheca fuliginea, Erysi-
phe cichoracearum, Leveillula taurica.
En fait, seuls les 2 premiers sont importants dans les conditions de la pratique agricole en France.
Différents critères d’identification concernant la forme conidienne sont passés en revue : forme des spores, dis-
position du tube germinatif, présence de grains de fibrosine, aspect de l’appressorium, etc...
Les conditions sèches sont plus favorables au développement et à la sporulation d’E. cichoracearum qu’à ceux
de S. fuliginea qui semble davantage inféodé aux cultures sous abri.
Sous serre, S. fuliginea se développe mieux sur les plantes recevant une importante alimentation minérale. En
revanche, une préinoculation virale (CMV, WMV 1, WMV 2 et ZYMV) confère au végétal un niveau de sensi-
bilité plus faible.
En dépit d’une spécificité assez étroite, il existe des possibilités de contaminations croisées entre différentes
plantes.
Le problème principal pour l’étude de ces champignons demeure celui de la conservation des souches pour la
production d’un inoculum standard.

Mots clés additionnels : Sphaerotheca fuliginea, Erysiphe cichoracearum, Leveillula taurica, facteurs clima-
tiques, alimentation de la plante, préinoculation virale, contaminations croisées, conservation des souches.

SUMMARY Powdery mildews of cucurbits. L Bibliographical review and preliminary experimental results.

Three different species of powdery mildews are commonly described on cultivated cucurbits : Sphaerotheca
fuliginea, Erysiphe cichoracearum and Leveillula taurica. Only the first two are of major economic importance

in France. The different ways of identifying these species according to their conidia are reviewed : spore shape,
position of the germ tube, presence of fibrosine bodies, appressorium shape. Dry conditions seem to be more
favourable for the growth and sporulation of E. cichoracearum, while S. fuliginea requires more humidity and
is therefore very frequent in protected crops. Under greenhouse conditions good plant nutrition seems to
promote development of S. fuliginea. In contrast, infection by different viruses seems to decrease susceptibility
to the fungus. In spite of some host specificity, cross contamination between different hosts can be observed.
The lack of an easy method for preserving powdery mildew strains remains a major difficulty for the study of

. the diseases concerned.

Additional key words : Sphaerotheca fuliginea, Erysiphe cichoracearum, Leveillula taurica, climatic
conditions, plant !U!’/y/!n, effect of nhws infection, cross contamination, strain preservation.

1. INTRODUCTION

Dans la pratique agronomique, les oïdiums des
Cucurbitacées revêtent, depuis quelques années, une
importance sans cesse grandissante.

Cette situation, assez alarmante, résulte vraisembla-
blement de l’intervention de plusieurs facteurs : inten-
sification des techniques culturales, absence de varié-
tés commerciales résistantes, confusion fréquente des
principaux genres et espèces d’oïdiums dont les biolo-
gies différentes exigent des techniques d’intervention
adaptées, etc... Il est à noter que l’abus des traite-

ments fongicides a peut-être conduit à l’apparition de
phénomènes de résistance et à la multiplication de
races physiologiques.
En culture protégée, là où existent des possibilités

de lutte biologique à l’aide de Phytoseiulus persimilis
Athias-Henriot (Acari : Phytoseüdae) contre les aca-
riens et d’Encarsia formosa Gahan (Hymenoptera :
Aphelinidae) contre les aleurodes des serres, la situa-
tion est encore aggravée par le fait que les produits
anti-oïdiums, appliqués de façon intensive, contrarient
l’efficacité du dispositif de lutte intégrée.

Plusieurs oïdiums sont classiquement reconnus sur



Cucurbitacées (BALLANTYNE, 1975 ; SITTERLY,
1978) :

Sphaerotheca fuliginea (Schlecht. & Fr.) Poll.
Erysiphe cichoracearum D.C. & Mérat
Leveillula taurica (Lev.) Arnaud

mais seuls S. fuliginea et E. cichoracearum sont très
fréquents (HIRATA, 1968 ; NAGY, 1970 ; CRUGER &

MEYER, 1976 ; ANGELOV, 1979 ; KHAN, 1983).
Ces différents oïdiums peuvent s’observer sur de

nombreuses plantes sauvages ou cultivées (VIENNOT-
BOURGIN, 1956) mais tous possèdent une haute spéci-
ficité, les formes inféodées à un hôte donné n’infec-
tant pas, en général, une autre espèce. C’est ainsi que
S. fuliginea se rencontre sur Légumineuses (haricot),
sur ricin et sur de nombreuses plantes spontanées
(VIENNOT-BOURGIN, 1949, 1956), E. cichoracearum
sur Solanacées (tabac, pomme de terre, tomate) et sur
Composées (chicorée, laitue, pissenlit, topinambour,
scorsonère, aster, souci, artichaut, etc...), L. taurica
sur Solanacées (piment, tomate), sur Composées (arti-
chaut) et sur de nombreuses autres familles.

D’après les observations effectuées dans divers

pays, notamment en Hongrie (NAGY, 1970), en

France (VIENNOT-BOURGIN, 1971), en Allemagne de
l’Est (JANKE et al., 1977), en Bulgarie (ANGELOV,
1979 ; ANGELOV & PETHOVA, 1979) et en Tchecoslo-

vaquie (LEBEDA, 1983), S. fuliginea colonise les
Cucurbitacées aussi bien en plein champ qu’en serre.
En revanche, E. cichoracearum s’observe surtout en
cultures de plein air (SCHLÔSSER, 1976).

L. taurica a surtout été signalé sur concombre

(TARR, 1955 ; GOLOVIN, 1956 ; GORDEEVA, 1961 ;
TRAMIER, 1963 ; HIRATA, 1968 ; PYZHENKOV, 1977 ;
COLLINGWOOD, 1977 ; EL AMMARI & KHAN, 1983 ;
KHAN, 1983). En Roumanie, il est fait mention de
L. taurica f. sp. cucumis sativi (DOCEA & FRATILA,
1980).
Deux autres oïdiums, E. polygoni (DC.) St.-Am. et

E. polyphaga Hammarlund, ont été décrits chez les
Cucurbitacées. Le le’, classiquement inféodé aux

Légumineuses (pois, vesce, gesse, soja, luzerne, trèfle,
lupin), mais mentionné sur divers Cucumis et Cucur-
bita en Pologne (SCHROETER, 1893) et au Japon
(HOMMA, 1937), est actuellement contesté sur Cucur-
bitacées en raison de confusion taxonomique (KHAN,
1983). Le 2e décrit pour la première fois par HAM-
MARLUND (1945) ne semble pas correspondre à une
espèce séparée : tous les Erysiphe classés dans l’espèce
polyphaga appartiennent en fait à l’espèce cichoracea-
rum (NAGY, 1975).

Dans cette étude, nous nous proposons de préciser
les critères d’identification concernant les 3 genres
Sphaerotheca, Leveillula et Erysiphe. Nous apporte-
rons ensuite quelques données relatives à la biologie
des 2 principaux oïdiums. Enfin, par un travail exclu-
sivement basé sur S. fuliginea, l’oïdium le plus
répandu en serre, nous tenterons de définir quelques
facteurs favorables à la maladie.

Des essais de contaminations croisées, d’une part
sur Cucurbitacées, d’autre part sur diverses plantes,
préciseront les limites d’adaptation parasitaire des
oïdiums étudiés.

II. MATÉRIEL ET MÉTHODES

Nous avons travaillé avec 2 populations d’oïdiums :
l’une S. fuliginea, provenant de la variété de melon
« Védrantais », l’autre, E. cichoracearum, provenant
de tabac « Xanthi ». Chaque population est entrete-

nue sur son hôte d’origine, dans des compartiments de
serre bien isolés, à 20-30 °C.

Dans le contexte actuel, il ne nous est pas possible
de préciser à quelle race physiologique appartient la
souche de S. ,fuliginea multipliée régulièrement sur

melon (« Védrantais »), sur courgette (« Diamant »),
sur pastèque (fruit vert à graines rouges) et sur con-
combre (« Marketer »). Confrontée à la gamme
d’hôtes différentiels proposée par THOMAS (1978), la
souche utilisée ne correspond aux critères d’aucune
des 3 races décrites jusqu’à présent (tabl. 1).

A. Récolte des spores

Les plantes destinées à fournir l’inoculum sont

secouées une fois par jour de façon à éliminer réguliè-
rement les spores des extrémités de chaînes, c’est-à-
dire les plus vieilles dont la germination risque d’être
défectueuse.

Le jour où l’on souhaite récolter les spores, l’agita-
tion s’effectue, soit au-dessus d’une lame sèche, soit
au-dessus d’une boîte de Petri renfermant un milieu
nutritif gélosé classique (pour un contrôle de germina-
tion), soit encore au-dessus des plantes à contaminer.
La récolte des spores peut également s’effectuer

dans des conditions plus rigoureuses par agitation des
organes malades dans de l’eau renfermant 1 p. 1 000
d’un détergent anionique, le triton X 100. On contrôle
alors aisément leur densité par comptage.
En aucun cas, il ne faut recueillir l’inoculum par

grattage avec un pinceau, car on risque alors de
décrocher des spores trop jeunes et, par conséquent,
incapables de germer (ZARACOVITIS, 1964).

B. Essais de contamination artificielle

Pour contaminer, soit des organes foliaires en sur-
vie sur l’eau, soit des plantes entières, la pulvérisation
d’une suspension de spores dans l’eau avec 1 p. 1000
de triton X 100 (40 000 spores/ml) est préférable au
saupoudrage parce qu’elle permet une meilleure répar-
tition de l’inoculum.



Le matériel végétal est ensuite placé dans un endroit
peu lumineux, en l’absence d’hygrométrie saturante,
dans une gamme de température comprise entre 20 et
30 °C.

C. Notations des symptômes

Chaque organe en survie est noté séparément.
Quand il s’agit d’une plante entière contaminée, on
apprécie visuellement l’ensemble de la partie aérienne
attaquée. Les lectures reposent sur l’attribution de
notes de 0 à 5 en fonction de la surface envahie par le

parasite :
0 : pas de symptômes ;
1 : de 0 à 20 p. 100 de la surface envahie ;
2 : de 20 à 40 p. 100 de la surface envahie ;
3 : de 40 à 60 p. 100 de la surface envahie ;
4 : de 60 à 80 p. 100 de la surface envahie ;
5 : de 80 à 100 p. 100 de la surface envahie.

Les notes cumulées sont alors exprimées en p. 100
de sensibilité, 100 p. 100 correspondant à une plante
envahie dans sa quasi totalité par l’oïdium.

D. Conservation des souches

En l’état actuel des connaissances, les oïdiums ne se
conservent que sur du matériel végétal vivant, c’est-à-
dire sur feuilles en survie (valable uniquement pour
S. fuliginea) ou sur plantes entières. Dans ce dernier
cas, nous avons conçu un dispositif de cabines pressu-
risées décrit par ailleurs (FAUVEL & MOLOT, 1985).
Cet appareillage, simple et peu coûteux, mettant à
l’abri de toute contamination extérieure, permet non
seulement de produire du matériel sain, mais encore
de conserver des souches d’oïdium aux caractéristi-

ques bien établies.

111. RÉSULTATS

A. Identification cryptogamique des différents
oïdiums parasitant les cucurbitacées (tabl. 2)

Etant donné l’impossibilité de reconnaître les diffé-
rents oïdiums par leurs symptômes (sauf dans le cas
de Leveillula où l’on observe la sortie des bouquets de
conidiophores par les stomates), on recourt soit à
l’examen des formes parfaites ou imparfaites du

champignon, soit à l’utilisation de « plantes filtres ».

1. Observation des périthèces

Sur Cucurbitacées, les formes parfaites sont très
rares (HIRATA, 1968). Elles peuvent s’observer à

l’automne, en fin de végétation, sur les organes mala-
des. Ornementés de fulcres flexueux bruns, les péri-
thèces sont de dimension très variable : les plus petits
(65-98 um) appartiennent à S. fuliginea, les plus gros
(135-250 gm) à L. taurica, E. cichoracearum occupant
une position intermédiaire. La dimension du périthèce
traduit en général le nombre d’asques qu’il renferme :
1 chez S. fuliginea, 20 à 35 chez L. taurica. Le nom-
bre d’ascospores par asque est lui-même très variable :
en moyenne 2 (3) chez E. cichoracearum, 8 chez
S. fuliginea, 2 chez L. taurica.
Le déterminisme de la formation des périthèces est

inconnu et leur rôle dans la conservation du champi-
gnon très mal défini.

2. Observation des formes asexuées

Etant donné la rareté d’apparition des périthèces,
plusieurs auteurs ont tenté de caractériser les oïdiums
d’après leurs caractères conidiens (ZARACOVITIS,
1965 ; NARAYANASAMY & RAMAKRISHAN, 1971 ;
BOESEWINKEL, 1977, 1980 ; HAMMET, 1977 ; YAR-
WOOD, 1978a ; VAN JAARSVELD, 1984).



L’examen microscopique d’une population
d’oïdiums conduit à distinguer 3 types de spores :

type ovoïde : genre Sphaerotheca ;
type cylindrico-ovoïde : genre Erysiphe ;
type cylindrique : genre Leveillula.
En outre, à l’extrémité de la chaîne conidienne,

L. taurica possède une spore terminale, nettement dif-
férente des autres, présentant un aspect pointu, en fer
de lance.
Le genre Leveillula mis à part, il n’existe pas entre

les oïdiums de différences marquées dans les dimen-

sions des spores. Toutefois, le rapport longueur per-
largeur

met de séparer S. fuliginea de E. cichoracearum :
dans le le! cas, il est voisin de 1,6 ; dans le 2e de 2,1 1
(NAGY, 1970 ; SOKOLOV, 1978 ; LEBEDA, 1983).

Par action de la potasse à froid à 3 p. 100, il appa-
raît, à l’intérieur des spores de S. fuliginea, des grains
de fibrosine d’aspect très divers : corps sphériques,
fines aiguilles, formations coniques, bâtonnets en

croissant, etc.... De telles figures sont inexistantes
dans les genres Erysiphe et Leveillula (HOMMA, 1937 ;
BALLANTYNE, 1975 ; YARWOOD, 1978a).
Le mode de germination des spores apporte des élé-

ments d’identification intéressants. Chez Erysiphe et
Leveillula, le tube germinatif apparaît toujours en

position terminale, c’est-à-dire du côté de l’apex, ou
du côté de la base (ce dernier cas étant le plus fré-

quent chez Leveillula) ; chez Sphaerotheca, la spore
germe latéralement, et souvent, le tube germinatif se
ramifie en 2 branches (CRÜGER & MEYER, 1976 ;
SCHLÔSSER, 1976).
En fonction de la plante qui fournit les spores, une

grande diversité s’observe dans la morphologie des
tubes germinatifs ; 23 types différents ont été décrits
chez S. fuliginea (IALONGO, 1981).
A l’extrémité du tube germinatif, il peut apparaître

en quelques heures un appressorium en massue

(E. cichoracearum) ou de forme polylobée (L.
taurica). En revanche, cette formation ne semble pas
exister chez S. fuliginea (BOESEWINKEL, 1977).

Enfin, il existe entre les différents oïdiums, une sen-
sibilité variable aux fongicides (CROGER & MEYER,
1976). Nous avons montré que les Erysiphe sont plus
résistants au bupirimate à 10 mg/1 que Sphaerotheca
et Leveillula.

3. Utilisation de « plantes filtres »

Indépendamment des critères que nous venons

d’indiquer, il est possible, à l’aide de plantes-hôtes
différentielles, de reconnaître E. cichoracearum de
S. fuliginea.
Le ler oïdium est hébergé par Coccinia cordifolia

(KHAN, 1978) ou par Aster dumosus L. (NAGY, 1972)
alors que le 2e est le seul à infecter Lagenaria leucan-
tha Rusby (KHAN, 1978).

B. Quelques différences dans la biologie de Sphaero-
tlzeca jiiliginea et d’Erysiphe cichoracearum

1. Données bibliographiques

Les oïdiums des Cucurbitacées sont en général assez
peu exigeants vis-à-vis de la température. Sur concom-

bre, on a signalé un meilleur développement de S. fu-
liginea à des températures inférieures à 21 °C, la

gamme 15-21 °C paraissant plus favorable à la mala-
die que celle de 21-27 °C (MUNGER, 1979). Les spores
d’E. cichoracearum germent et se développent dans
une gamme de températures plus large que celles de
S. fuliginea (NAGY, 1976).

Vis-à-vis de l’hygrométrie, E. cichoracearum
réclame des conditions assez sèches, tandis que S. fuli-
ginea semble stimulé en présence d’une humidité éle-
vée. Les spores d’E. cichoracearum peuvent germer à
moins de 94 p. 100 d’humidité relative, celles de
S. fuliginea exigent une hygrométrie saturante (NAGY,
1976 ; YARWOOD, 1978b).
En condition froide et humide, S. fuliginea sporule

moins, mais conserve une agressivité élevée ; en revan-
che, par temps chaud et sec, les spores sont nombreu-
ses, mais peu pathogènes (BASHI & AUST, 1980).
Dans tous les cas, la réussite d’une contamination

artificielle exige au départ une hygrométrie assez forte
pendant 24 h suivie de conditions plus sèches dans les
jours qui suivent (ABIKO & KISHI, 1979).

2. Observations personnelles

Sur lames de verre sèches ou en boîtes de Petri ren-
fermant un milieu nutritif gélosé, les spores d’E. ci-
choracearum germent toujours mieux que celles de
S. fuliginea. En moins de 24 h, les tubes germinatifs
ont atteint leur taille définitive.

Les contaminations artificielles par E. cichoracea-
rum et par S. fuliginea de leurs hôtes respectifs (tabac
ou melon) présentent de nettes différences selon les
conditions dans lesquelles on opère. Après pulvérisa-
tion de spores sur des feuilles en survie, E. cichoracea-
rum se développe difficilement en une dizaine de jours
sur tabac (il importe alors de laisser le couvercle de la
boîte de Petri entrouvert), tandis que S. fuliginea
donne des symptômes sur melon en 5 j ; par contre,
sur plantes entières, l’infection du tabac par E. cicho-
racearum est plus rapide à réaliser que celle du melon
ou de la courgette par S. fuliginea.
Pour compléter cette étude, il conviendrait de réali-

ser la contamination du melon avec une souche d’E.
cichoracearum adaptée à cette plante.

C. Essais de contaminations croisées avec différents
hôtes

Les oïdiums sont en général réputés pour leur haute
spécificité parasitaire ; si E. cichoracearum et S. fuli-
ginea peuvent se rencontrer sur un grand nombre de
plantes, l’une ou l’autre espèce, récoltées sur un hôte
donné, est souvent incapable de contaminer un hôte
différent, appartenant parfois à la même famille bota-
nique.
Des essais ont été réalisés sur feuilles en survie et

sur plantes entières.

1. Sur feuilles en survie

Le transfert de l’oïdium du tabac (E. cichoracea-

rum) serait possible chez la courgette, le concombre et
le melon (DECKENBACH, 1924, cité par COLE, 1978).
Des travaux plus récents signalent le passage sur

Cucumis anguria L. et Cucurbita maxima Duch.



(MARCELLI, 1949) ainsi que sur pomme de terre (Hop-
KINS, 1948, cité par COLE, 1978).
E. cichoracearurrt, largement répandu sur Cucurbi-

tacées en Hongrie, peut contaminer sous serre Aster
dumosus L. et Aster novi-belgi L. (NAGY, 1972).
Nous mêmes, à partir de 5 souches différentes

d’Erysiphe (tabac, courgette, Aster sp., Lactuca ser-
riola = L. scariola L. et Senecio vulgaris L.), avons
réalisé des contaminations de feuilles en survie de
diverses Cucurbitacées, la souche courgette paraissant
la plus polyphage (tabl. 3).
Par ailleurs, disposant d’un inoculum abondant de

S. fuliginea provenant de melon, nous avons pu trans-
mettre la maladie à des feuilles en survie de mâche

(Valerianella olitoria Poll.), de souci (Calendula offi-
cinalis L.), de séneçon (S. vulgaris) et de diverses sala-
des (scarole, frisée, mais pas la laitue). Le retour sur
cucurbitacées est également possible.

Signalons enfin que E. polygoni récolté sur la
renouée des oiseaux (Polygonum aviculare L.) n’est

pas capable, dans nos conditions expérimentales, de
contaminer les Cucurbitacées.

2. Sur plantes entières (tabl. 4)

Une population de S. fuliginea provenant de melon
est multipliée respectivement sur melon, courgette,
pastèque et concombre. L’inoculum issu de chacun de
ces hôtes est, après ajustage à la même concentration
de spores, pulvérisé sur des plantes au stade 5 feuilles
de melon, courgette, pastèque et concombre.

Les 4 plantes-hôtes présentent des variations impor-
tantes dans la sensibilité à S. fuliginea : le melon et la
pastèque montrent des symptômes assez atténués tan-
dis que le concombre et surtout la courgette se révè-
lent très réceptifs vis-à-vis de l’oïdium.
Par ailleurs, il apparaît que le matériel cryptogami-

que récolté sur pastèque est le plus agressif, tandis que
celui issu de concombre attaque peu les 4 cucurbita-
cées testées. Le pouvoir pathogène des spores prove-
nant de melon et courgette se situe en position inter-
médiaire.

D. Influence de quelques facteurs sur les contamina-
tions artificielles par S. fuliginea

Indépendamment de la température et de l’hygro-
métrie, d’autres facteurs interviennent dans le déve-

loppement de l’oïdium, en particulier l’alimentation
de la plante et une infection par un virus.

1. Alimentation de la plante (tabl. 5)

Trois jours avant d’être contaminés, des plants de
courgette et de tabac au stade 3-4 feuilles sont arrosés
avec 50 ml de solution nutritive (*), cette opération
étant répétée 2 fois par semaine pendant 3 semaines.
Sept jours après la contamination, il n’y a pas encore
de symptôme d’oïdium sur les courgettes témoins,
tandis que celles alimentées avec de la solution nutri-
tive sont déjà atteintes à 21 p. 100 ; sur tabac, l’infec-
tion est plus importante que sur courgette, mais on
observe la même tendance. Après 3 semaines, les plan-
tes convenablement alimentées manifestent une sensi-
bilité à l’oïdium significativement supérieure à celle
des témoins eau.



2. Préinoculation virale

Une rapide revue bibliographique montrant

l’importance d’une préinoculation virale sur la sensibi-
lité des plantes à l’oïdium (BEUn!tER et al., 1956 ;
GOHEEN & SCHNATHORST, 1961 ; KING et al., 1964 ;
RUSSEL, 1969), nous avons tenté de mettre en évi-
dence ce phénomène chez le melon « Védrantais ».
Des plantules au stade 2 cotylédons - 1 feuille sont

inoculées mécaniquement au niveau d’un cotylédon
par l’un des 4 virus suivants : virus de la mosaïque de
la pastèque 1 et 2 (WMV 1 et WMV 2), virus de la
mosaïque du concombre (CMV) ou virus de la mosaï-
que jaune de la courgette (ZYMV).

Ces contaminations virales sont réalisées soit juste
avant la pulvérisation de S. fuliginea (tabl. 6), soit 2
ou 6 j avant (tabl. 7).
On constate qu’une préinoculation par les 4 virus

(ce phénomène est particulièrement net dans le cas du
CMV) entraîne une diminution de sensibilité des plan-
tes à l’oïdium. Cet effet est encore plus accentué

quand les virus sont apportés 2 ou mieux 6 j avant la
contamination par S. fuliginea.

Ces essais devront être confirmés par des observa-
tions au champ.

IV. DISCUSSION - CONCLUSION

Dans les conditions culturales de la France, 2 cham-
pignons sont essentiellement responsables des attaques
d’oïdium sur Cucurbitacées : S. fuliginea et, à un

degré moindre, E. cichoracearum.
Même en l’absence de périthèces, il est possible de

distinguer les 2 espèces d’après l’aspect des oïdies, leur
mode de germination et la présence de grains de fibro-
sine. Cette distinction apparaît d’autant plus fondée
que la biologie des 2 champignons diffère, principale-
ment en ce qui concerne les conditions d’hygromé-
trie : un climat sec est plus favorable au développe-
ment et à la sporulation de E. cichoracearum ; en

revanche, S. fuliginea, dont les conidies ne germent
qu’en atmosphère saturée, semble mieux adapté aux
conditions de serre.

Bien que les oïdiums soient classiquement reconnus
pour leur grande spécificité d’hôte, nous avons mon-

tré que, dans les conditions particulières d’organes en
survie sur l’eau, il y avait possibilité de contamina-
tions croisées. S. fuliginea provenant du melon peut
passer sur la mâche, le souci, le séneçon et diverses
salades ; par ailleurs, 4 souches différentes d’E. cicho-
racearum non originaires de cucurbitacées ont été

capables d’infecter la courgette et le concombre. Ces
résultats devront être confirmés par des contamina-
tions de plantes entières, car cette question pose le

problème des hôtes susceptibles de servir de sources
d’inoculum (STONE, 1962).
Parmi les facteurs jouant un rôle important dans la

réceptivité des Cucurbitacées aux oïdiums, nous avons
étudié l’influence de l’alimentation de la plante et

d’une préinoculation virale.
Les plantes ayant reçu de la solution nutritive sont

nettement plus sensibles à l’oïdium. On savait déjà
que les feuilles carencées en azote sont en général peu
atteintes d’oïdium. Avec le couple Sphaerotheca mors-
ui,ue (Schw.) Berk. & Curt. - groseillier, TEmmEN et



al. (1980) ont montré que la fructification conidienne
est abondante si les cellules sont turgescentes. Les

oïdiums tirant leur nourriture de l’hôte par les hausto-

ria, cette hypothèse demeure tout à fait vraisemblable.
Sur Vigna mungo, une faible fumure apportant

moins de 30 kg d’azote à l’ha entraîne une réduction
importante d’E. polygoni (NAWAZ & NARAYANA-

SAMY, 1983).
Une préinoculation virale, déclenchant des pertur-

bations métaboliques importantes, joue également un
rôle non négligeable dans le développement des
oïdiums. Infecté localement avec le Tobacco Necrosis
Virus (TNV) sur les cotylédons ou les feuilles inférieu-
res, Cucumis sativus L. est protégé partiellement sur
les feuilles supérieures vis-à-vis de S. fuliginea (BAS-
HAN & COHEN, 1983). Chez le melon, une contamina-
tion par le CMV réalisée juste avant la contamination
par S. fuliginea ou au contraire 18 j avant, entraîne
dans le ler cas une réduction d’oïdium d’environ
30 p. 100, dans le 2e une réduction supérieure à

50 p. 100 ; l’infection virale limite la taille et le nom-
bre des colonies d’oïdium (SHARMA, 1983).
En revanche, sur concombre, une attaque des raci-

nes par Phomopsis sclerotioides v. Kesteren déclen-
che une apparition plus précoce et des dégâts plus
sévères de S. fuliginea (EBBEN & SEARLE, 1976).
Le problème le plus important demeure sans aucun

doute celui de la conservation du parasite. A notre
connaissance, toutes les tentatives pour cultiver les
oïdiums sur milieux gélosés nutritifs se sont soldées

par un échec. Il faut toujours recourir à un support
végétal vivant et, bien que nous ayons résolu un cer-
tain nombre de difficultés par la mise au point de
cabines pressurisées (FAUVEL & MOLOT, 1985) et le
maintien de S. fuliginea sur feuilles en survie, cette

obligation demeure assez contraignante. Des travaux
doivent être poursuivis dans cette direction.
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